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Opinion

Le passé est un trésor

SOS environnement ! 

J’ai reçu il y a quelques jours 
un carton d’invitation du 
beau village de Hattoun, si-
tué dans les hauteurs de Ba-
troun, m’invitant à la journée 
du patriarche Youssef al-
Tyan al-Hattouny. 

Sachant qu’il n’y avait 
qu’un seul patriarche Tyan, 
j’ai consulté des historiens 
locaux et non des moindres, 
ceux qui font profil bas, 
fuyant avec humilité toute 
publicité. Ils sont catégori-
ques : le patriarche Youssef 
Tyan est né le 15 mars 1760 
à Beyrouth, où sa famille 
était établie depuis beaucoup 
plus d’un siècle.

Ce grand patriarche, qui 
de lui-même a mis fin digne-
ment à sa mission, délaissant 
les honneurs que lui confé-
raient sa charge et sa posi-
tion, s’appelle Youssef Tyan, 
sans autre mention ou ajout.

Je remercie les doctes per-
sonnes qui ont fait des re-
cherches sur l’origine de la 
famille et l’honneur qu’ils lui 
font en remontant le passé 

des six ou sept derniers siè-
cles, soutenant mordicus que 
les Tyan sont originaires du 
gentil village de Hattoun.

Mais la vérité est tout autre. 
Je ne ferais pas ici l’apologie 
ni l’historique de ma famille 
qui, au fait, est l’une des plus 
anciennes familles maroni-
tes établies à Beyrouth, bien 
qu’à l’instar de nombreuses 
familles beyrouthines, si elle 
vient assurément d’une mon-
tagne, ou d’ailleurs, elle n’est 
pas originaire de ce beau vil-
lage qu’est Hattoun.

À moins que ce qui se 
passe à Lassa, village situé 
sur les hauteurs (jurd) de 
Byblos, n’ait donné aux or-
ganisateurs de cet événement 
l’idée d’aller fouiner dans le 
patrimoine de familles qui a 
priori ne poseraient pas pro-
blèmes, s’appropriant indû-
ment un héritage qui ne leur 
revient pas.

Chacun peut interpréter 
et écrire l’histoire à sa guise. 
Mais s’élever contre une dis-
torsion du passé, alors que 

dans le présent des peuples 
se font massacrer pour leur 
liberté, n’est peut-être pas 
de mise, valait mieux certes 
prendre position et abreuver 
d’invectives ces régimes ré-
trogrades pour qui répression 
équivaut à longévité et déni de 
toute forme de démocratie.

Eh bien, non !
Si un procès est à intenter, 

c’est uniquement aux puis-
sances qui ont permis à ces 
dictateurs de se maintenir au 
pouvoir, non quelques mois 
ou quelques courtes années, 
mais d’interminables décen-
nies, tant que cela faisait 
leurs affaires et confortait 
leurs intérêts régionaux.

Des siècles durant, les 
habitants des pays du tiers-
monde, comme ils les appel-
lent, étaient tenus pour qua-
lité négligeable, pour mieux 
les asservir, endormir leurs 
velléités d’expansion, on leur 
a donné ce qu’ils méritaient, 
des dictateurs qui, avec leur 
entourage et leurs sbires 
disséminés un peu partout, 

gouvernaient sans partage, 
par la terreur.

Aux pays comme le nôtre, 
carrefour des civilisations, 
perméable à la culture, créa-
teur du verbe, havre de paix, 
abri de toutes les religions 
célestes, berceau par excel-
lence de la démocratie, il fut 
donné un voisinage exécra-
ble, qui n’a jamais eu de cesse 
de tenter de se l’approprier.

Faut-il préciser que, vu leur 
culture, leur aptitude à parler 
les langues, leur ouverture 
sur le monde, les Libanais 
ont toujours été prompts à 
épouser toutes les causes du 
monde, sauf la leur, allant 
jusqu’à s’engager dans des 
batailles rangées, souvent au 
canon, pour la pérennité de 
l’étendard de leur champion, 
oubliant que leur unique ori-
flamme doit être notre dra-
peau national, rouge, blanc, 
rouge, frappé d’un cède vert 
en son milieu ?

Je n’exagère rien en préci-
sant qu’en 30 ans de guerres 
pour les autres au Liban, je 

n’ai pas souvenance que dans 
les pays limitrophes, il y n’ait 
eu guère plus que des vœux 
pieux pour que la violence 
cesse, vœux pieux prononcés 
du bout des lèvres par ceux-
là mêmes qui, à qui mieux 
mieux, attisaient notre feu.

Le passé est un trésor ines-
timable, il faut perpétuelle-
ment y puiser pour prévenir 
l’avenir, éviter les faux pas, se 
méfier, ne pas donner dans le 
panneau de ceux qui vous ca-
ressent dans le sens du poil. 
Ceux-là avaient naguère 
adjugé votre avenir, juste-
ment à ceux qu’ils placent 
aujourd’hui sur la sellette de 
l’histoire, les vouant aux pi-
res gémonies.

Bien entendu, il faut tirer 
profit des conjonctures fa-
vorables, elles ne reviennent 
que rarement, mais y a-t-il 
dans ce pays des responsables 
avec assez de discernement 
pour saisir l’occasion au vol ? 

La réponse se trouve dans 
la question.

Georges TYAN

Depuis sa création, le Liban 
lutte contre sa vulnérabilité 
politique. Il se bat contre tous 
ceux qui l’empêchent d’établir 
un État dans le vrai sens du 
mot, de s’engager pleinement 
sur le chemin de la démocra-
tie. Car seule la démocratie 
est susceptible de créer les 
conditions favorables à son 
décollage économique, social, 
culturel, voire même environ-
nemental. Ces années n’ont 
pas été de tout repos. Certains 
disposent de pouvoirs sans li-
mites et n’hésitent pas à s’en 
servir au point de nier la rai-
son d’existence des Libanais 
et leur droit de vivre dans un 
environnement sain.

Il s’agit d’une réalité qui 
dure depuis trop longtemps 
et qui empêche la popula-

tion de suivre tout progrès, 
jusqu’au niveau de l’environ-
nement, et à ne se préoccuper 
que de subvenir à des besoins 
primaires, dans un contexte 
politique et économique 
complexe et instable.

En effet, la petite superfi-
cie du Liban, sa constitution 
géologique, sa situation géo-
graphique, son climat, sa pau-
vreté en ressources naturelles 
et sa richesse en écosystèmes 
et en biodiversité exigent de 
la part des politiques libanais 
d’œuvrer à créer une protec-
tion. Une protection efficace 
grâce à la promulgation de 
lois et au renforcement des 
institutions publiques. Car, 
il importe de ne pas l’oublier, 
la politique environnementale 
passe principalement par des 

outils législatifs et des règle-
ments qui doivent coexister.

La responsabilité de la gé-
rance et de la sauvegarde de 
l’environnement incombe di-
rectement ou indirectement 
à l’État, aux différents minis-
tères et organismes publics 
concernés. À condition que 
ces compétences multiples 
soient bien canalisées et que 
l’on évite tout chevauchement 
de compétences qui neutrali-
serait toute action efficace. 

À condition aussi que les 
responsables politiques li-
banais accordent à l’envi-
ronnement et au ministère 
concerné toute l’importance 
qu’ils méritent. 

Les autorités locales, les 
secteurs privés, les ONG ont 
pris conscience des véritables 

problèmes de l’environnement 
au Liban. Mais que la volonté 
des citoyens soit au rendez-
vous n’est point suffisant. Le 
respect de l’environnement 
doit devenir un réflexe quoti-
dien incorporé à la vie de tous 
les jours. Acheter des ampou-
les économiques ou du papier 
recyclé relève de l’initiative 
citoyenne. Mais il faut aussi 
respecter les règles déjà exis-
tantes (décharges illégales, 
pollution routière,...).

D’autre part, une volonté 
politique existe désormais 
tout comme prennent forme 
des projets de taxis hybrides, 
une stratégie pour le traite-
ment des problèmes environ-
nementaux, des juges spécia-
lisés et une police verte. Ce 
qui manque encore, c’est un 

plan d’ensemble.
L’enjeu est énorme. Ce 

qui reste à élaborer l’est tout 
autant. Ce qui reste à faire ? 
Une nouvelle gouvernance, 
un nouveau code de l’envi-
ronnement, une stratégie 
nationale qui intégrera la di-
mension environnementale 
et le développement durable, 
des pouvoirs publics exem-
plaires, des décisions s’ins-
crivant dans la perspective 
d’un développement durable, 
une gouvernance écologi-
que pour les acteurs écono-
miques et sociaux, et une 
éducation, une formation et 
une information des citoyens 
consommateurs responsables 
seraient essentiels. 

Yendi SFEIR

Du côté de chez Zicco

Les choix du général Aoun

Je m’en souviens comme si 
c’était hier. Tout avait com-
mencé par une plaisanterie. 
Nous avions passé la journée à 
Mradieh, un petit village paisi-
ble du Ftouh-Kesrouan, dont 
nous ignorions jusqu’alors 
l’existence. Ziad ou Zicco, le 
cousin de mon mari, y avait 
fait l’acquisition d’une petite 
maison, séduit par les pins qui 
l’encadraient et lui rappelaient 
son village d’enfance. Charmés, 
nous l’avions tous été. Aussi 
quelqu’un avait-il demandé 
malicieusement : « Est-ce que 
nous ne pourrions pas passer 
quelques jours chez toi ? Ce 
serait comme autrefois, avant 
la guerre, quand nous nous 
retrouvions au village pour les 
vacances d’été. » 

Et le tour fut joué ! Trois 
générations allaient, depuis, s’y 
réunir quatre jours par an. La 
maison étant trop petite pour 
accueillir tout ce monde, on 
décida que les grands-parents y 
dormiraient alors que les deux 
autres générations, parents et 
enfants, dresseraient des tentes 
à l’extérieur. Le camp de fa-

mille avec un grand F était né. 
Si j’ai décidé d’écrire ce 

texte, c’est après une longue 
hésitation. Quel intérêt aurait-
il pour les lecteurs ? En fait, 
c’est un témoignage en faveur 
de la famille que j’ai voulu rap-
porter. À l’heure où les valeurs 
humaines vont à la dérive, il y 
a une carence grave de repères 
moraux. La famille, première 
école de valeurs et « véritable 
patrimoine de l’humanité », 
est fragilisée, menaçant par là 
l’identité même de l’être hu-
main. Or la cellule familiale, 
bien que contraignante, enva-
hissante ou oppressante quel-
quefois, reste le premier, sinon 
l’unique refuge vers lequel 
l’homme se retourne spon-
tanément pour trouver aide, 
support ou réconfort quand 
il est dans une situation grave 
ou même désespérée. C’est, 
avec tous ses inconvénients, un 
monde magique, tantôt rigide, 
exigeant, lourd d’obligations 
ou de traditions, et tantôt d’une 
compréhension, d’une douceur 
infinie, presque irréelle. 

Ce n’est pas sans rechigner 

que certains d’entre nous rejoi-
gnent le camp chaque année. 
Tout ce qui devient obligatoire 
n’est pas apprécié, surtout par 
les jeunes qui doivent renoncer 
à leurs amis, leurs program-
mes, leur rythme de vie, etc. 
Cependant, arrivés là-haut, 
ils se transforment. Les bons 
moments vécus dans ces lieux 
ressurgissent. Quatre jours de 
bonheur simple, et chacun a de 
nouveau dans les yeux comme 
une lueur de contentement 
enfantin. Et si, avec le temps, 
certaines fleurs, très chères, 
se fanent et meurent, d’autres 
poussent à leur place et toutes 
les racines s’enlacent sous ter-
re, comme un accord continu 
entre le présent et le passé.

Enfin, comme je me suis 
inspirée de Marcel Proust 
pour le titre de cet article, 
j’aimerais terminer par une 
citation de ce même auteur : 
« L’existence n’a guère d’inté-
rêt que dans les journées où la 
poussière des réalités est mê-
lée de sable magique. »

Rolla AOUN

En lisant l’article de M. Ziyad 
Makhoul dans L’Orient-Le 
Jour du 4 août 2011, je me suis 
senti dans l’obligation de ré-
pondre en partageant avec lui 
le point de vue de beaucoup de 
Libanais qui s’opposent à des 
idées préconçues et à un style 
péjoratif qui se veut percutant.

Dans ce contexte, je vou-
drais souligner à son intention 
les observations suivantes :

Si M. Makhoul a voulu 
décrire les prises de position 
de ses compatriotes comme 
une « ânerie politique », c’est 
parce qu’il n’est pas en me-
sure de contester ces prises de 
position d’une façon sérieuse 
et éthique. 

Je ne comprends pas pour-
quoi M. Makhoul est tellement 
énervé. Si le général Michel 
Aoun et ses braves lieutenants 
vont un jour payer cher le prix 
de leur choix, il devrait en être 
ravi et non pas stressé. Les 
questions qu’il nous pose sont 
les mêmes que nous pouvons 
tout aussi bien lui poser. Donc 
le risque est identique pour lui 
et nous. Seuls les électeurs qui 
vont voter en 2013 vont nous 

dire si nous avons eu tort ou 
raison. Jusqu’à présent, ils ne 
nous ont pas lâchés. 

La différence entre M. 
Makhoul et nous, c’est que 
notre choix politique a été 
toujours inspiré de la force du 
droit. Le jour où le pays était 
sous le joug de l’envahisseur, 
nous avons combattu seuls 
afin que notre droit à la li-
berté soit restauré. Le jour où 
l’envahisseur a quitté le pays, 
nous avons travaillé courageu-
sement afin que notre droit de 
vivre en paix avec un voisin 
influent soit récupéré. Le jour 
où nous avons voulu compren-
dre nos compatriotes et les ac-
cepter en tant que partenaires, 
nous avons travaillé avec eux 
afin que notre droit de vivre en 
harmonie se réalise. 

Si vous considérez, M. 
Makhoul, que tous ces efforts 
ne sont que soumission, ha-
billage, déshabillage, caprices 
et contradictions, nous ne pou-
vons pas vous en empêcher. 
Vous êtes libre de penser ainsi, 
cependant cela ne changera en 
rien nos convictions.

Enfin, j’aurais espéré que M. 

Makhoul nous dise quel est 
son choix politique ? Est-ce 
celui du nouvel axe Clinton- 
Zawahiri qui pointe à l’hori-
zon de notre fameux Moyen-
Orient ? Est-ce celui des inté-
gristes qui ont un jour envahi 
Achrafieh avec un pseudo-con-
sentement de la révolution du 
Cèdre ? Est-ce celui du conflit 
intercommunautaire prôné 
par des étrangers et manipulé 
par des brigands qui veulent 
exploiter l’aspiration des peu-
ples aux réformes, en utilisant 
la violence afin de créer une 
réaction des régimes en place 
encore plus violente ? 

Si tel est le choix de M. 
Makhoul, je ne peux que le  
féliciter, car ce nouvel axe  
américano-intégriste va pous-
ser encore une fois les chrétiens 
de cette région à s’éparpiller 
aux quatre coins du monde, 
comme ce fut le cas en Irak.

Pour toutes ces raisons, 
permettez-moi de vous 
dire à haute voix : Non, M. 
Ziyad Makhoul, vous n’avez 
pas raison.

Samir MESSARRA

À nos lecteurs
Nos lecteurs sont priés de tenir compte d’un double impératif : les articles adressés au journal ne devraient pas dépasser 4 000/5 000 signes et respecter les règles de la déontolo-
gie. De plus, les courriers publiés n’engagent que leurs auteurs et en aucun cas le journal.

Le canyoning à Hammana : 
l’histoire d’une aventure-passion
Loisirs Lebanese Adventure a introduit un nouveau sport, le canyoning, à ses activités de plein air qui 
s’inscrivent toutes dans le cadre de l’écotourisme.

Partir. Revenir. Voici le 
destin des hirondelles, 
comme le dit le tag sur le 
mur mitoyen de Bourj el-
Ghazal. « Ma le vacanze 
non durano tutta la vita ! » 
Alors revenir, sous les ap-
plaudissements de plus en 
plus timides à l’atterris-
sage, fumer une cigarette 
dans l’aérogare, appeler la 
famille qui attend derrière 
les barrières et qui vous 
accueille comme si vous 
reveniez d’un long exil. 
Apprécier le tee-shirt du 
copain qui affiche tout 
simplement son adhé-
sion : « BEIRUTAD-
DICT. » Revenir pour 
remettre ses pas dans le 
quotidien. Courir comme 
pour rattraper un train 
en marche. Feuilleter les 
journaux parus durant 
l’absence pour se familia-
riser avec les nouvelles et 
leur cortège de chiffres et 
d’images.
Moubarak au tribunal, tel 
un pharaon, allongé, déjà 
ceint de bandelettes blan-
ches, attendant la momifi-
cation et le passage vers 
l’autre rive. Celle de la 
déchéance, d’abord. Stan-
dard and Poor’s jouant 
aux chiffres et aux lettres, 
ou quand AAA devenant 
AA+ entraîne des chutes 
de 10 % dans les Bourses. 
L’économie mondiale 
joue à se faire peur, mais 
y en a marre des pays qui 
vivent au-dessus de leurs 
moyens et qui s’agrippent 
aux besogneux au moment 
de leur naufrage. La 
Fontaine peut rhabiller sa 
fourmi !
Une bonne nouvelle ce-
pendant : les manifestants 
de Tel-Aviv reprennent 
à leur compte le slogan 
du printemps arabe : 
le peuple désire. Ach-
cha3b yourid. En hébreu 
évidemment. Et nous, à 
Beyrouth, qu’est-ce qu’on 
désire ?
Chacun, replié sur son 
aire de montagne, passera 
le week-end du 15 août 
sur son mar2ad 3anzé.

Là, de kermesses en feux 
d’artifice et autres feux 
de camp, chaque village 
fêtera l’assomption de 
la Vierge d’une manière 
archaïque, primitive, 
païenne. Beaucoup de 
bruits collectifs pour 
conjurer des peurs in-
dividuelles. Il est loin le 
temps où, pour la proces-
sion de Knisset el-Tallé, 
des ailes de gaze arrimées 
aux épaules donnaient aux 
enfants l’assurance que 
l’innocence durerait tou-
jours. Festoyer en ayant 
une pensée empathique 
pour les concitoyens qui 
risquent la déshydratation 
diurne en attendant les 
amareddine et fattouche 
quotidiens. Les remercier 
pour les délicieux kel-
leges crus de ramadan. 
Ceux qui donnent bonne 
conscience.
Mais surtout, surtout, 
louer le courage des frères 
syriens, qui subissent 
aujourd’hui ceux-là 
mêmes qui nous ont 
infligé tant de misères 
depuis des décennies, et 
mépriser les Occidentaux 
timorés et leur realpolitik. 
Bondir en entendant les 
menaces de retour des 
Syriens, brandies par 
Michel Aoun. Le rassurer 
en lui disant que depuis la 
mort de tante Najla, nous 
n’avons plus peur d’Abou 
Kisse. Que ceux qui nous 
menacent feraient bien de 
balayer devant leur porte ! 
Penser que la léthargie des 
Damascènes les rend cou-
pables de la mort de leurs 
compatriotes, plus coura-
geux qu’eux. Mais tant que 
la capitale ne bougera pas, 
les villes périphériques 
continueront d’être livrées 
aux chabbiha. Leur livrer 
cette phrase lue quelque 
part : « Plus assourdissant 
que le bruit des bottes, le 
silence des pantoufles. »
L’essentiel reste cependant 
de savoir si les méduses 
ont déserté ma plage...

Carla YARED

 Un été à Beyrouth

Les méduses,  
mes radeaux

Jean-Georges Prince

Dans le genre « Monsieur-
je-joins-l ’utile-à-l ’agréa-
ble », André Béchara fait très 
bonne figure. Il est libanais, 
spéléologue de formation, a 
un immense respect pour la 
faune et la flore et aime son 
pays « malgré tout ». Leba-
nese Adventure, c’est lui. 
Il s’agit d’une organisation 
pionnière dans le domaine 
des activités de plein air et 
d’écotourisme, âgée de 14 
ans et qu’il a fondée avec un 
partenaire, Serge Soueid.

Encourageant la dynami-
que de groupe, il intègre son 
programme au cursus édu-
catif des écoles en prenant 
en charge les classes vertes 
et blanches depuis presque 
dix ans déjà. La raquette sur 
neige, c’est lui aussi.

André Béchara est natif de 
Hammana. Il aime sa région 
et a décidé cette année d’en 
faire une destination touris-
tique pour étrangers et « sur-
tout pour nous Libanais ». 
Aussi, il n’a pas lésiné sur les 
moyens : création de sentiers 
de randonnées, parapente, 
rappel et escalade, établisse-
ment de maisons d’hôtes à la 
disposition des curieux. « J’ai 
toujours été passionné par la 
rivière de ma région et déjà 
tout petit je rêvais de pou-
voir un jour descendre cette 
falaise », dit-il. Il fait donc 
aujourd’hui partie de ceux qui 
pourront un jour dire avoir 
réalisé leurs rêves puisque 
Lebanese Adventure propo-
se, depuis juin et jusqu’à oc-
tobre, un parcours de canyo-
ning. « Ce canyon long d’un 
kilomètre à Hammana est 
adossé à l’imposante falaise 
de Blanche qui surplombe 
la vallée de Lamartine », ex-

plique André Béchara, avant 
d’ajouter : « Le canyoning, 
c’est la descente des riviè-
res en utilisant la marche, 
le rappel, la nage, les sauts, 
la désescalade. Le parcours 
peut durer quatre heures. Il 
est facile et peut être divisé 
en plusieurs portions, suivant 
les degrés de professionna-
lisme. Il n’est pas dangereux 
et reste facilement évacuable. 
Il se trouve à une trentaine de 
minutes de la capitale. C’est 
un emplacement idéal pour 
l’écotourisme. »

Il s’agit, bien entendu, 
d’une activité saisonnière, 
puisque la rivière devient 
ensuite impraticable. Il n’en 
demeure pas moins qu’An-
dré Béchara est plus impliqué 
dans le développement de ce 

secteur que dans les autres, 
puisque celui-ci requiert une 
connaissance particulière 
des techniques employées. 
« Nous avons entraîné des 
locaux afin qu’ils puissent 
prendre en charge les autres 
activités menées dans la ré-
gion. Le rappel classique est 
un moyen de déplacement en 
montagne, tandis que le ca-
nyoning tend vers plus d’ac-
tivité. Nous devons donc être 
présents tout au long de son 
déroulement », précise-t-il. 

Il rappelle que, comme 
pour toute activité de plein 
air, le risque zéro n’existe pas 
et dissocie les dangers objec-
tifs (conditions naturelles, 
choix du parcours et du ma-
tériel) qui peuvent être évités, 
et les dangers subjectifs (en 

rapport avec le comporte-
ment des personnes). « Nous 
gérons la peur des personnes 
afin qu’elle ne se développe 
pas en état de panique. Si les 
instructions sont respectées, 
je ne vois pas ce qui pourrait 
provoquer un accident. Il y 
a treize ans, nous étions les 
seuls dans le secteur des acti-
vités de plein air. Aujourd’hui 
il y en a d’autres, mais tous 
n’ont pas les qualifications 
requises. Le problème réside 
principalement dans le fait 
qu’aucune législation ne régit 
ces activités, d’où les risques 
d’accidents provenant d’une 
ignorance du domaine ou de 
l’incompétence », déclare-t-il.

Père de famille, il entraî-
ne ses fils avec lui dans ses 
aventures. L’aîné considère 

le canyoning comme étant 
« un sport différent qui fait 
appel à la vigilance et à la 
responsabilité, et qui pousse 
celui qui le pratique à se sur-
passer. C’est aussi un sport 
d’endurance ». 

« Nous pratiquons ce sport 
par passion, amour de la na-
ture et de l’aventure, le Liban 
profond est inconnu et c’est 
une façon amusante de le 
découvrir », conclut André 
Béchara.

Au bout des peines, de l’eau fraîche.La nature dans toute sa splendeur.


